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cet état d'âme, dans cette union pour ainsi dire naturelle avec

Dieu, c'est la pratique tutéliire de la méditation quotidienne ;

vérité tellement évidente pour tout homme sage qu'il est inutile

d'insister plus longuement.

Nous pouvons emprunter la conûrmation de ces vérités, con-

firmation pénible assurément, à la vie des prêtres qui appré-

cient peu ou même prennent absolument en dégoût la médita-

tion des choses divines. Ce sont, en effet, des hommes en qui le

tens du Chrigt^ ce bien si piécieux, s'est presque éteint ;
des

hommes entièrement tournés vers Ips choses de la terre, en

quête de frivolités, se perdant en commérages futiles, s'acquit-

tant de leurs fonctions avec relâchement, froideur, et peut-être

indignité. Jadis, imprégnés de l'onction sacerdotale toute

récente, ils se préparaient avec soin à l'office, pour ne pas res-

sembler à des hommes qui tentent Dieu ; ils choisissaient les

temps les plus propices et les endroits les plus silencieux ;
ils

s'appliquaient à scruter les divines révélations ; ils louaient, ils

gémissaient, ils tressaillaient, ils se répandaient en prières avec

le Psalmiste. Et maintenant, comme ils sont changés 1

De même, ils ne gardent presque • 'us rien de cette piété vive

qu'ils éprouvaient pour les mystères divins. Qu'ils étaient

aimés alors, les tabernacles ! Leur cœur palpitait de se trouver

aupi es de la table du Seigneur et d'y attirer un nombre crois-

sant d'âmes pieuses. Par quelle pureté, par quelles prières leur

âme remplie de désir se préparait à la messe ! Avec quel res-

pect ils la célébraient, en observant dans leur intégrité majes-

tueuse ces augustes cérémonies ! Quelles expansions affectueu-

ses dans l'action de grâces, et quelle heureuse effusion du par-

fum du Christ sur leur peuple !... Rappelez-vom, Nous vous en

supplions, bien-aimés Fils, rappelez- vous... ces jours d'autre-

fois (38) ; votre âme brûlait alors, nourrie des ardeurs de la

sainte méditation.

(38) Hebr., x, 32


